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sictuets d'incendie de toutes les casernesde la ville
et les pompiersde: Versailles furent en quelquesmi-
nutes sur les lieux et commencèrent à combattre le
sinistre. M. Autrand, préfet de Seine-et-Oise, le gé-
néral Guillin, M. Fnze, secrétaire général, et M.
ï>ayon, commissaire central, dirigeaient le service
d'ordre.

On éprouvabeaucoup de difficultésà faire évacuer
les écuries du quartier les chevaux, paralysés par
la peur, refusaient de sortir. Enfin, après deux
heures d'efforts, le danger était conjuré.

Toutesles réserves xle fourragesont été détruites.

TEKTflTiïE DE PARRICIDE. Le sourd-muet Pierre
Le Gall, qui fut accusé ces temps derniers d'avoir
commis un assassinat à Versailles et qui, son inno-
cence avant été reconnue, avait été remis en liberté,
vient de* tenter de tuer sa mère parce qu'elle reiusait
de lui donner de l'argent.

Sorti de prison il y a une huitaine* de jours, Le
Gall avait recommencé une vie do paresse. Il se
faisait héberger et nourrir par sa mère, laquelle est
chiffonnière et occupe au n° 38 de la rue Neuve, à
Versailles, un logementmisérable..

Hier soir, vers six heures, Le Gall pénétra, chez
elle et lui demanda quarante sous. La pauvre femme
lui réponditqu'elle ne les possédaitpoint et que du-

reste il devait se contenterd'être nourri et loge par
elle. Rendufurieuxpar cette réponse,Le Gall sortit
un couteau de sa poche et en frappa sa mère à
l'épaule, puis il prit la fuite.

Dès voisins, surpris que la querelle, dont le bruit
leur était parvenu, ait cessé aussibrusquement, en-
foncèrent la porte do la mansarde et découvrirent
Mme Le Gall qui gisait sur le sol, inanimée. On la
transportaaussitôt à l'hôpital. Sa blessure n'est heu-
reusement pas très grave.

Le commissaire de police, qui avait été prévenu,
chargea un inspecteur do la Sûreté et un brigadier
4e se mettre à la recherche de l'assassin.Celui-cifut
découvert peu après dans un bouge de la rue
Madame. Conduit au commissariat,il ne manifesta
:aucun repentir. On l'a écroué à la prison Saint-
Pierre.

HORRIBLE ACCIDENT. Un horrible accident vient de

3e produireà la sucrerie-distilleriede Bacon, près de
Senlis. Un ouvrier nommé Paul .Van g ansbeck, âge
fle trente et un ans, était employé à la surveillance
des bacs remplis de liquide à la température de 90°.
Il s'était assis sur une planche qui recouvrait un
seau; la planche bascula et l'infortuné fut projeté
dans le bac. On ne s'aperçut de l'accident qu'un
quart d'heure après, et lorsqu'on le retira, son corps
n'était plus qu'uneplaie; le malheureuxa succombé
dans lajournée.

RIPOSTE AUX APACHES. On mande de Marseille que
l'agent de la Sûreté Morrachini, pris .pour cible par
doux apaches, riposta et les tua. Il y a un mois,
le même agent avait tué un premier malfaiteur
dans des circonstances semblables; il n'a point été
inquiété, l'enquêteayant prouvé que les trois ban-
dits étaient de dangereuxrepris de justice.

INFORMATIONSDIVERSES
Le banquet de l'Alliance républicaine démocrati-

que aura lieu lundi prochain. Le président de la Ré-
publique s'y fera représenter; le président du conseil
et les ministres y assisteront. Des discours seront
prononcés, notamment par MM. A. Carnot, président
de l'Alliance; Delpech, sénateur, président du comité
exécutifdu parti radical et radical socialiste Mascu-"
raud, sénateur; J.-L..Bonnet, Jean Dupuy, etc.

On s'inscrit, 17, rue de La Rochefoucauld;prix de la
cotisation, 12 francs.

M. Lucien Hubert, député, qui fit l'an dernier et
au commencementde cette année des conférencesco-
loniales à .Milan et à Berlin, parlera à Londres,le 18 du
courant, sur le même sujet « la France, en Afrique
occidentale ».

A partir du 21 janvier prochain, M. Hubert commen-
cera à la Sorbonne son cours libre sur « les Systèmes
coloniaux,leur évolution et leur applicationà l'Afrique
occidentale française ».

M. Paul Leroy-Beaulieu, membre de l'Institut,
professeur d'économie politique au Collège de France,
ouvrira ses cours le mardi 3 décembre,à trois heures
un quart. 11 traitera, dans ses leçons du mardi « De
îa conceptionde l'économiepolitique et des faits éco-
nomiques au milieu du dix-neuvième siècle et à l'heure
présente »,' et dans ses leçons du vendredi « De l'Etat
înodorne et de ses fonctions >.

Demain mardi, à cinq heures et demie, M. Félicien
Challayc fern, à l'Ecole des hautes études sociales,
3.6, rue de la Sorbonne,une conférencesur « la Morale
.japonaise ».

M Paul Boycr, professeur à l'Ecole des -langues
orientales, fera demain mardi, à cinq heures, à, la So-;
oiété la Française, 49, rue Laffltte, une conférence sur
le sujet suivant « Tolstoï directeur de conscience.
Son livre de lectures pour chaque jour de l'année »;

LE CRIME DES GOOLD

-{Dépêche de notre envoyé spécial)
Monaco, 2 décembre.

Les assassins delà Suédoise Emma Levin, Vere
Goold et sa femme, comparaissentaujourd'hui de-
vant le tribunal supérieur de la principauté de Mo-
naco, présidépar le baron de Rolland. Je rappellerai
les faits en quelques lignes.

C'est à Marseille, le G août dernier, que le crime
fut découvert. Ce jour-là, Vere Goold et sa femme
descendus à l'hôtel du Louvre sous un faux nom,
chargèrent un commissionnaire, Louis Pons, de
retirer de la consigne des bagages une malle et
une valise qu'il réexpédieraità Londres, en gare de
Charing-Cross.Au momentoù Pons allait prendre
possessionde cette malle et de cette valise, il s'é-
tonna de l'odeur fétide qui se dégageaitde ces deux
colis dont l'un présentait en outre quelques traces
sanglantes..

o ice et Vere GooldIl prévint le commissaire de police, et Vere boom
et sa femme furent priés de se rendre à la gare pour
qu'il fût procédé en leur présence à l'ouverture deleurs bagages. Et l'on devine l'horreur de tous
quand on retira de la valise une tête de femme et
de la malle des membresectionnés et un tronc hu-
main.

Vere Goold et sa compagne furent aussitôt arrê-
tés et l'information ouverte aboutit d'abord aux
aveux partiels puis complets des deux coupables. Le
crime avait été commis à Monacode la façon sui-
vante. •

Goold et sa femme, leurs dernières ressources
épuisées, en étaient réduits aux expédients, quand
certain soir leur vint l'idée non de commettre un
crime maisde dépouiller, par des moyenstrès com-
pliqués, quelqu'une de ces élégantes voyageuses,
étincelantes de rubis et de diamants, que l'on voit
circuler dans les salons du casino.

Ce fut sur la femme d'un officieranglais, Mme
Backer, qu'ils arrêtèrent en premier lieu leur choix.
Adroitement ils se lièrentavec elle, l'engagèrent à
venir à la villa Menesini qu'ils habitaient;- mais
l'étrangère, bien inspirée, déclina cette invitation.
Elle eût sans cela infailliblement subi le sort qui
était réservé/ quelque temps plus tard, à la trop
confiante Emma Levin.

Celle-ci fut moins avisée tout de suite, elle tomba
dans le guet-apensqui lui était tendu.

A peine avait-elle pénétré, en effet, dans l'appar-

FEUILLETON OU ï&èlVtyS

DU 3 DECEMBRE 1907

LA MUSIQUE

l'Académie nationale de musique première repré-
sentation du Lac des Aulnes, ballet-pantomimeen
deux actes, livret de MM. Henri Maréchal et Va-
nara, musique de M. Maréchal. Concerts à la
Société philharmonique, au Conservatoire, à l'Hip-
podrome.

Dans le Lac des Aidtfes s'achève sans bruit la
direction de M. Gailhard. L'action de ce ballet
est extrêmement compliquée, et les ténèbres
qui l'enveloppent ne peuvent être pénétrées
qu'avec l'aide d'un programme obligeant,minu-
tieux et long'. Voici. Deux puissants magiciens
sont en guerre. L'un est le Roi des Aulnes en
personne, le Roi des Aulnes à qui la ballade de
Goethe et la musique de Schubert ont fait une
renommée universelle. L'autre est un enchan-
teur anonyme, dont l'occupation favorite con-
siste à attirerpar ses conjurations les papillons
et les libellules du lac des Aulnes: il les retient
captifs dans son laboratoire, les met à mort, et
fait de leurs corps des philtres souverains. Le
Roi des Aulnes, qui voit ainsi périr ses sujets, a
juré de se venger; mais jusqu'ici son pouvoir
s'est brisé contre celui de son ennemi. Il envoie
enfin un de ses lutins, nommé Elfen, muni d'un
talisman plus puissant, pour surprendre les se-
crets de l'enchanteur et délivrer les captifs.
Elfen s'acquitte de sa tâche à merveille. Il fait
mieux encore: le magicien a une fille char-
mante Elfen s'éprend de la jolie Lulla, se fait
aimer d'elle en un moment; grâce à son talis-
man, il demeure invisible au père, tout en deve-
nant visible à la fille. Il lui donne des baisers, il
danse avec elle, sans que l'enchanteur le voie.
Maiscelui-ciyoitdu mjoios.safllie^doot l'attitude

tement de l'avenue des Fleurs, et gagné la salle à
manger, où un verre de guignolet lui était offert
qu'un coup d'un énorme pilon, appliqué par Goold
et suivi presque aussitôt d'un second, s'abattit lour
démentsur sa tête.

Bien qu'étourdie par le choc, la Suédoise, par
deux fois, s^e leva de sa chaise et, tentant un su-
prême effort, essaya de gagner la fenêtre pour ap-
peler à son aide; mais elle trouva devant elle un
nouvel adversaire,Violette Goold, qui, la saisissant
violemmentà la gorge, l'appuya contrele mur.

-Laissez-moil laissez-moi) cria, suppliante et
terrifiée, la malheureusefemme.

Un poignard lui fut planté entre les deux épaules.
Bientôtelle rendait le dernier soupir, et ses bour-
reaux dépeçaient aussitôt son cadavre encore chaud.

Les Goold, on l'a vu, devaient se faire arrêter à
Marseille.

M. Allain occupe le siège du ministèrepublic.
Le tribunal est assisté par trois juges supplémen-

taires désignés parmi les notables du pays et qui
constituentune sorte de jury.

Dès huit heures la foule s'entasse autour des bar-
rages de carabiniers.A l'intérieur du palais le baron
de Rolland,président du tribunal supérieur, s'oc-
cupe personnellementdu service.d'ordre. Il est as-
sisté de M. Courdavault, commissaire central.

Vere Goold, qui a passé une partie de la nuit sur
une petite couchette placée dans le vestibule du
greffe, est le premier introduit sur la sellette, enca-
dré de deux carabiniers. Il considère placidement
les spectateursqui peu à peu emplissentla salle.

A neufheures dix, la femme Goold est introduite
soutenue par deux carabiniers elle est vêtue de
noir, son visage disparaît sous une épaisse voilette
de même couleur.

Le président déclare l'audience ouverte.
L'interrogatoired'identité commence aussitôt.
Goold répond d'une voix assez forte. M. Visquin,

interprète, traduit au fur et à mesure ses paroles.
L'accusé déclare se nommer Thomas Saint-Léger

Vere Goold, âgé de cinquante-cinq ans, né en
Irlande, sans profession, domicilié en dernier lieu
à Monte-Carlo, villa Menesini.

La femme Goold s'exprimeen français.
Je m'appelle Marie-Violette Girodin, dit-elle. Je suis

née à la Sone, je suis âgée de cinquante-septans. Pen-
dant quelquesannées j'ai exercé la profession de cou-
turière. Depuis trois ans, je demeurais avec mon mari
à la villa Menesini.

On procède à l'appel des 32 témoins.
M. Carl Frenck, qui ne répond pas à l'appel de

son nom, à la requête de l'avocat général, est con-
damné à 100 fr. d'amende.

Gooldest interrogé de nouveau; il n'a pas eu de
condamnationsantérieures.

Le présidentfait remarquer que tous les rensei-
gnementsqu'on a sur sa jeunesse, on les tient de lui
seul; Goolda eu deux frères dont l'un fut officier de
la Compagnie péninsulaire et orientale son frère
aîné, qui a le titre de baronet, est actuellementen
Australie.

D. Quelle instruction avez-vous reçue ?
R. L'instruction ordinaire des jeunes gens.
D. Après quatorze ans, après votre sortie du collège,

vous n'avez fait que du sport?
R. Oui, je-me suis livré à la chasse et à la pêche.
D. En 1870,vous avez été employé à Dublin, puis vous

êtes allé à Londres.
R. Oui. J'ai été assistant à celui qui était chargé de

faire passer les examens aux candidats aux emploiscivils.
D. Quels furent vos moyens d'existenceensuite ?
R. J'avais l'argent dont j'avais hérité.
D. Vous avez déclaré à Marseille que vous aviez une

propriété à Michelt-Town.
R. Pas du tout. Je n'ai pas dit cela.
D. Le juge de Marseille ne l'a cependantpas inventé.
R. Ce que je dis aujourd'hui est la vérité.
D. Puissiez-vous revenir, ici, à la vérité pour tout le

reste. Vous aviez dit que vous retiriez 4,000 livres de
cette propriété.

R. Je n'ai jamais dit ceci de ma vie.
D. Vous avez signé ces déclarations.
R. On m'a toujours fait signer des papiers dont

j'ignorais le contenu.
D. Le tribunal appréciera votre système actuel. Dès

1881, vous commenciez à faire des dettes à votre tail-
leur.

R. Non, je n'étais pas endetté, Je n'avais pas cette
habitude.

D. Pourtant, après votre crime un tailleur a écrit
pour réclamer une facture due depuis 1881.

R. Je ne connais pas ce monsieur et ne lui dois rien.
Pour tous les créanciers à propos desquels on l'in-

terroge, Good fait la même réponse. Il ne les connaît
pas. Lorsque le président lui parle de pièces à con-
viction, de lettres, il demande à voir ces documents.

•D. Comment avez-vousconnu votre femme ?
R. Chez un ami.
D. Oui, mais vous aviez vu une annonce dans un

journal de Londres où la femme Goold disait qu'elle
était désireuse de se marier?

R. C'est exact.
Non, non, interrompt avec vivacité la femmeG'oold..

Et Goold se rétracte de suite pour parler comme
sa femme.

Le président fait observer à Mme Goold qu'elle
ne doit, pas interrompre, L'incident actuel prouve
toute l'influence qu'elle a sur son mari.

D. N'avez-vous pas eu des relations intimes avec
votre femme avant votre mariage?

R. Pas du tout, je nie énergiquement.
Le présidentfait donner lectured'une lettre signi-

ficative, où Goold fait à Violette Girodin des recom-
mandations qui ne laissent aucun doute. L'accusé
prétend qu'il voulait plaisanter.

D. Enfin, après vous vous êtes mariés. Vous a-t-elle
dit qu'elle était la veuve du colonel Witkinson?2

R. Je savais qu'elle était veuve.
D. Elle était veuve aussi de Barringer.
R. Je l'ignorais.
D. Votre femme était d'abord couturière, combien

gagnait-elle ?R
R. 800 livres par an.
D. Vous, vous ne faisiez rien pendant ce temps?
R. Je tenais la comptabilité de l'entreprise.
D. Vous avez quitté Londrespour le Canada en 1901.

Pourquoi ?
R. Nous avions espoir de mieux réussir.
D. Pourquoi êtes-vousretourné en Angleterre, à Li-

verpool ?
R. A cause de la santé de ma femme.
D. Vous vous faisiez appeler d'abord mister et mis-

tress, puis sir et lady.
R. Je croyais en avoir le droit, car je n'avais plus de

nouvelles de mon frère aîné le baronet.
D. Cependantcelui-ci a protesté.
R. Il avait renoncé au titre.
D. Enfin la questionest secondaire. Je n'insiste pas.

Vous êtes retournés au Canada?
R. Nous avions laissé un associé qui a fait de mau-

vaises affaires. Nous sommes retournés pour repasser
l'entreprise à une autre personne.

D. Quel argent aviez-vous en arrivant à Liverpool,
lorsque vous êtes revenus du Canada?

R. J'avais environ 1,000 ou 1,500 livres.
D. Vous avez installé une buanderie à Liverpool?
R. C'est là que nous avons perdu notre argent.
Le président rappelle à l'accusé qu'à Liverpool il

n'avait pas une grande propension à payer ses
dettes il ne payait ni ses voitures ni ses domesti-
ques il laissa même une note d'honoraires en re-

et les gestes.luisemblent étranges; il soupçonne
quelque mystère, et avant de partirpour le sab-
bat avec un cortège de sorcières et de démons,
enferme Lullwdans sa chambre. Mais à quoi
servent contre les lutins les portes et les ser-
rures ? Celles de la chambre de Lulla s'éva-
nouissent devant le talisman d'Elfen. On aper-
çoit Lulla endormie. Elfen la réveille, danse
encore avec elle quelques pas, et enfin l'enlève.
Le père revient, constateavec grandcourroux le

I départde sa fille, et chevauchant un dragon de-
flammes, s'élance à la poursuite du couplet amoureux.

Elfen a entraîné Lulla jusqu'au royaume des
Aulnes. Dans une grotte, sur la rive du lac, se
tient le Roi à la barbe de fleuve, couronné' de
fleurs des eaux; ses trois filles sont auprès de
lui. Lulla, malgré son amour pour Elfen, garde
quelque tristesse et quelque regret; les filles
du Roi, f ourla récréer, l'invitent a danser avec
elles sur le miroir du lac et grâce au talisman
d'Elfen, la jeune fille peut les suivre, et voltige
sur-l'eau le plus aisément du monde. Mais
quelqu'un trouble la fête l'enchanteur, monté
sur son dragon de feu, surgit au bord du
lac des Aulnes. Mais il a beau brandir sa
baguette magique, il ne peut rien contre
le talisman que possède le Roi. A ses yeux,
la grotte se referme; le Roi, ses filles, Lulla
et Elfen disparaissent dans les entrailles
de la terre. Douleur de l'enchanteur, pantomi-
me désespérée, inutiles efforts. Enfin,persuadé
de son impuissance, il brise sa be guette et se
précipite dans le lac. Le roc s'entrouvre Elfen
et Lulla reparaissent, et d'un cœur et d'un pied
légers dansent de nouveau sur les ondes ce
qui révèle chez Lulla, en même temps qu'un
vif penchant pour la chorégraphie, un assez
fâcheux défaut de piété filiale. L'argument nous
apprend, à la vérité, que Lulla est transformée

en libellule: façon d'expliquer qu'elle a perdu
tout sentiment-humain. Mais rien dans la mise
en scène ne rend cette transformation mani-

I feste; et il est contraire à tous les usagesqu'une
héroïne de ballet ait le cœur aussi dur. Il ne
vous échappera pas que toutes ces choses,
lorsqu'elles sont exprimées par la pantomime
au lieu de l'être par des mots, ne sont pas d'une
extrême clarté. Pourquoi faut-il que les ballets
aient toujours des livrets aussi complexes ?
P-umr.au.oi Jie jaauyeairila -sa nonieûter jj'u&e^

tard chez un dentiste.Goold répond tranquillement
que le dentiste avait mal fait ce que l'on, attendait
de lui..

D. A Liverpool vous avez été obligé de liquider.
Vous êtes retourné au Canada? 1

R. C'était pour essayer de remonter l'affaire.
D. Combieny êtes-vous resté 2 ]

R. Douze ou treize mois.
Les réponses de Goold sont assez imprécisesen

ce qui concerne la façon dont Mlle Girodin est deve-
nue l'intime des époux Goold

D. Pourquoi avez-vous emmené Mlle Girodin avec `

vous au Canada, puis à Liverpool?
R. Elle était malheureuse.
D. En janvier 1905, vous vous installez avec votre

femme et votre nièce à Monte-Carlo, à la villa Mene-
sini, grâce à M. Barker?

R. Non nous avions vu simplementà louer.
D. Quelle était votre situation à ce moment ?
R. Je n'avais pas de revenus, mais de l'argent.
D. Combien?
R. 1,400 livres.
D. D'où venait cet argent?
R. De notre buanderie de Montréal. J'avais des ac-

tions des mines d'or.
D. Ces actions ne valaient rien; ces mines d'or ne

rapportaient rien. A Marseille,votre femme a déclaré
qu'en arrivant à Monte-Carlo,vous avez versé 20,000 fr.
dans une banque?

R. Je ne sais pas, je ne me souvienspas.
D. Vous viviez d'expédients.
R. Je ne peux pas dire que j'avais une situation in-

dépendante.
D. Vous ne jouiez pas au casino; votre femme y

jouait.
R. Elle jouait, mais très peu.
D. Vous avez d'abord payé régulièrement vos four-

nisseurs, puis vous avez fait des dettes..
R. Il n'y a que deux créanciers impayés.
D. Pour continuervotre train de vie, vousavez voulu

emprunter. y
R. Non.
D. C'est votre femme, alors?
R. Pas du tout.
D. Elle a fait pire, elle a cherché à faire emprunter

par la nièce.
R. C'est inexact.
D. C'est elle qui l'a dit.
R. Je voudrais le lui entendre dire ici.
D. Ne pouvant emprunter, vous avez songé au vol?1
R. Jamais.
D. Vous ignorezque votre femme a volé?
R. Je l'ai appris à l'instruction.
D. Il est certain que vous étiez très gêné à un mo-

ment. donné. Vous avez renvoyé votre bonne à tout
faire le 1" juillet. C'est vousqui faisiez votre ménage?

Goold éclate de rire et affirme que c'est une bêtise,
qu'il n'a jamais fait son ménage.

D. Pour vous procurer de l'argent, vous devez re-
connaître qu'à ce moment vous avez pensé à voler?

R. Oui.
Mc Cuneman, avocat de Goold, assure que l'ac-

cusé n'a pas compris la question. Goold interrogé
de nouveaudit que ce sont des racontars, qu'il n'a
jamais songé à voler. Pressé par le président, il re-
connaît que lui et sa femme ont pu avoir l'intention
de s'approprierun peu des bijoux de Mme Levin.

D. Vous avez prétendu que quelqu'un vous a donné
l'idée de donner un coup sur la tète .d'une .personne
riche pour lui prendre son argent?

R. Oui, mais nous avons pris ceci en plaisanterie.
D. Vous n'avez pas plaisanté jusqu'au bout. L'accu-

sation pensera peut-être que l'idée du vol a germé
d'abord dans le cerveau de la femme Goold, car elle
avait déjà fait une tentative chez Mme Barker à Ro-
quebrune.

Goold répond évasivement. Il ne se souvient plus
de rien. Il demande à entendre Mme Barker. Or,
celle-ci ne pourra venir à l'audience; elle est ma-
lade et peut-être, dit le président, on peut rattacher
sa maladie au crime dont le tribunal s'occupe au-
jourd'hui. L'accusé répond que dans ce cas, il serait
très peiné. Mc Cuneman fait remarquer que Mme
Barker est atteinte d'une maladie mentale. « D'une
maladie cérébrable », rectifie le président.

Le greffier donne lecturede la déposition de Mme
Barker. Ce témoin avait déclaré que la femme Goold
avait fait son possible pour l'amener à vivre avec
elle elle avait proposé à Mme Barker de l'hypno-
tiser.

Mme Barker a été victime de différents vols com-
mis par Mme Goold. C'est ainsi qu'elle a retrouvé
une breloque parmi les bijoux qui ont été saisis à
Marseille. Le témoin croit avoir été la première vic-
time désignée; elle n'aurait échappé au sort d'Emma
Levin qu'en cessant toutes relations avec les accu-
sés. Mme Barker pense que VioletteGooldhypnoti-
sait son mari. Goold hausse les épaules à ce nom
d'hypnotisme.« C'est là, dit-il, une exagération, une
nouvelle bêtise. »

On en arrive aux relations avec la victime,Emma
Levin.

D. Mme Levin montrait sa richesse. Elle portait de
fort beaux bijoux.

R.. Je l'ai vue très Jhian.T^hilM», miij ^a n'ai pas-vo-
"marqué ses bijoux.

D. Cette pauvre femme était très étonnée des préve-
nances qu'avaient pour elle les accusés. Elle avait de
mauvaispressentiments. A" quel momentl'avez-vous
invitée à venir à la villa Menesini?'1

R. Jamais.
D. Alors, vous déniez ce que vous avez signé ?
R. Mais non. C'est ma femme qui a fait l'invitation.
D. Il était environ six heures du soir, le 3 août, Mme

Levin se dirigeait vers le casino, Mme Goold l'a ac-
costée à ce moment, a causé avec elle et l'a invitée?

R. Je me rappelle cela, mais pas le fait de l'invita-
tion.

D. L'invitation a été faite à ce moment pourtant.
R. Je crois.
D. Quand avez-vous eu l'idée du crime?
R. Au momentoù Mme Levin est arrivée chez nous.
D. Vous avez pourtant déclaré dans vos aveux écrits

que vous aviez eu précédemment l'idée d'un attentat.
R. J'en ai eu vaguement l'idée.
Le président donne lecture des aveux écrits de

l'accusé. Ce dernier y reconnaîtqu'il eut une con-
versation avec une tierce personne, Mme Levin
étant présente. Cette personneparlait de la possibi-
lité du meurtre d'un riche client du casino. « Malheu-
reusement, disait Goold, nous étions dans une mau-
vaise passe, et cette idée ne me quittapas. » En pré-
sence de ce document, Goold reconnaît la prémédi-
tation.

On arrive à la scène du crime. Le président rap-1
pelle les diverses versions fourniespar l'accusé.

D. Vous avez d'abord déclaré qu'on retournantdu
casino vous avez trouvé Emma Levin, chez vous, bai-
gnant dans son sang?

R. Ce n'est pas moi qui ai dit cela.
D. Vous avez ajouté que le meurtrierpouvait être

un nommé Baker qui aurait vécu à la charge de la
victime ?9

R. Je ne m'en souviens pas.
D. Dans une deuxièmeversion, vous parlez d'un em-

prunt de 500 fr., que vous aviez fait à Mme Levin et
que celle-ci était venu réclamer ?'1

R. "Je l'ai dit mais j'ai retiré.
D. Dans un moment de colère vous auriez frappé

Emma Levin avec un couteau poignard. Votre femme
entendant un cri, accourt, a une crise de nerfs, puis
en revenant dit à son mari «

Qu'avez-vous fait? Je
vous avais bien dit de ne plus boire de whisky. »

R. Je ne me rappelle pas.

action simple? Pourquoi s'encombrent-ils de
multiples incidents, ordinairement inutiles, et
dont l'enchevêtrement demeure impénétrable
au spectateur ? Pourquoi faut-il que celui-ci
soit contraint ou bien de tourmenter sans cesse
son esprit pour deviner des énigmes cruelles,
ou bien d'assister à un ballet comme à une
suite de scènes sans liens et sans raison ? Ne
pourrait-on imaginer des actions plus élémen-
taires, et mieuxfaites pour la pantomime, dont
la signifleation se laisserait apercevoir plus
aisément ? Il semble bien qu'on le pourrait
mais il faut croire qu'il est fort difficile d'y par-
venir, car le nombre des ballets intelligibles
est excessivementpetit.

Les plaisirs que les ballets ordinaires con-
cèdent au spectateur sont ainsi bornés à ceux
de la musique, de la décoration et de la choré-
graphie. Il faut convenir que' dans le Lac des

Aulnes ces plaisirs ne sont pas d'une grande
vivacité.Je confesse que j'ai quelqueembarras
à vous parler de la musique du Lac des Aulnes.
Est-ellemauvaise? Non point. Est-elle bonne?.
Non plus. Elle est correcte, elle est conscien-
cieuse, elle est sage, elle est modérée. Elle s'ef-
force honnêtementde suivre l'action, d'en ex-
primer avec exactitude les péripéties. Elle est
d'un musicien qui connaît bien son métier; elle
ne contient pas, ou presque pas de vulgarités.
Et tout cela est assurément fort estimable. Et
tout cela serait parfait, si seulement cette
musique était en vie. Le malheur, c'est
qu'elle ne vit point du tout. Sans doute elle
suit l'action, sans doute elle l'exprime de son
mieux; mais comme elle l'exprime faiblement,
et que ce mieux est donc peu de chose Sans
doute aussi M. Maréchal connaît son métier.
Mais c'est un métier d'ailleurs qui date un peu
qui paraît trop visiblement, par ce qu'il a
d'étroit, de limité, de timide et de propret, être
celui qu'on apprenait à l'école aux alentours
de 1870 et M. Maréchal exerce ce métier à la
façon d'un prix de Rome d'il y a trente ans; et
le Lac des Aulnessemble une suite de bons pe-
tits devoirs écrits en ce temps-là par un disci-

J pie studieux et appliqué. Ce n'est pas que son
ouvrage soit dépourvu de recherche il y a çà et
la des effetsd'instrumentation assez ingénieux,

j comme celuipar lequel il traduitle prolongement
des sons de la cloche qui appelle le magicien et

Lles_Ëprcières au sabbat. JLy a même dans son.

TRIBUNAUX
Détournements au préjudice de l'assis-

tance publique. On télégraphie de Grenoble
La cour d'assisesde l'Isère a rendu dans le cou-

rant de la nuit, son arrêt dans l'affaire de l'ancien
directeur de l'Assistance publique M. Rey, affaire
que le Temps a rappelée hier. 618 questions étaient
posées au jury.

Rey a été condamné à deux ans de prison.

NÉCROLOGIE
Le marquis de Montebello

Nous avons le très vif regret d'apprendre la mort
du marquis de Montebello, ancien ambassadeur de
France en Turquie et en Russie, grand-croix de la
Légion d'honneur, décédé à l'âge de soixante-rieuf
ans après une douloureuse maladie.

Le marquis de Montebello, fils du duc de Monte-
bello qui fut ambassadeur de Russie de 1858 à 1864,

eut. à dix-neuf ans dans la carrière diplomatique.
Il fut successivement attaché et secrétaire à Saint-
Pétersbourg, pendant la mission de son père,
à Rome, à Madrid, à Tokio, et de nouveauà Saint-
Pétersbourgen 1870. Il quitta ce poste pour venir
combattredans les rangs de l'armée de la Loire, où
il se montra le digne descendant du maréchalLan-
nes et où sa belle conduite lui valut la rosette d'of-
ficier dé la Légion d'honneur.

Sa carrière le conduisit ensuiteàWashington, d'où
il revint en 1875 avec le grade de premier secrétaire
pour prendre la direction du cabinet du ministre des
finances, qui était alors M. Léon Say, son parènt. Il
rentra dans le service extérieur en 1876 et occupa,
commepremier secrétaire, les postes de Madrid et
de Londres. Il reçut dans ce dernier poste le grade
de ministreplénipotentiaire.

Les légations que dirigea M. de Montebellofurent
celles de Munich et deBruxelles. En 1886, il fut
nommé ambassadeur à Constantinople. Il y resta
jusqu'en 1891, date à laquelle il devint ambassa-
deur à Saint-Pétersbourg. C'est en 1902 qu'il fut, en
cette dernière qualité, mis à la retraite et remplacé
par M. Bompard.

Dans cette carrière si bien remplie, M. de Monte-
bello eut do fréquentes occasions de déployer ses
qualités d'homme et de diplomate. Possesseur d'une
grandefortune, il était de ceux qui pensentque les
fonctions publiques, celles surtout où l'on a l'hon-
neur de représenter la France, ne doivent pas enri-
chir les hommes qui les détiennent. Ministre ou
ambassadeur,il tint avec éclat son rang. Et les sou-
venirs qu'il a laissés soit en Turquie, soit en Russie
ne sont pas encore oubliés.

Le marquis de Montebello n'a laissé que des amis
dans tous les postes qu'il a occupés.C'était un hom-
med'une grandedroiture,d'une affabilitéparfaite,qui
avait beaucoup vu et beaucoup retenu. C'est sur-
tout dans son ambassadeen Russie qu'il futà même
de servir utilementles intérêts de la France. Sa mis-
sion à Saint-Pétersbourg,contemporaine de l'alliance
franco-russe, fut employée tout entière à resserrer
les liens noués entre les deux pays. C'est un préjugé
trop répandudans le public que les ambassadeurs
ne sont plus aujourd'hui que des organes de trans-
mission, que leur action personnelle est devenue
insignifiante. Rien n'est plus faux. Et l'ambassade
de M. de Montebelloen est la preuve. La situation
personnelle de notre représentant en Russie contri-
bua grandement,de 1891 à 1902, à assurer l'accord
intime et comme spontané de la diplomatie russe et
de la diplomatie française. M. de Montebello, en
toute occasion, savait s'inspirer de l'esprit de l'al-
liance en même temps que de sa lettre. Il avait
donné aux relations des deux gouvernements une
allure de confiancecordiale également profitable à
l'un et à l'autre.
Quand la retraite atteignit le marquis de Monte-
bello, il fut en Russie très regretté. Cette mise à la
retraite fut comprise dans le mouvement do 1902.
Ce mouvement porta, on s'en souvient, sur de

nombreux postes, notamment sur les ambassades
de Saint-Pétersbourg et de Berlin. M. Bompard
remplaça le marquis de Montebello M. Bihourd
succéda au marquis de Noailles.

Depuis lors, le marquis de Montebello vivait assez
retiré, regrettant certainement la carrière à la-
quelle il avait donné toute sa vie et dans laquelle il
aurait pu servir encore la France avec succès. Ce
regret fait honneur à ce très galant homme qui fut
pendantprès d'un demi-siècle un des bons ouvriers
de notre diplomatie. G. V.

NcrtrerappTBrronsTamort cie M. Gustave Wolfrom,
consul de France, attaché au ministère des affaires
étrangères, chevalierde la Légion d'honneur.

M. wolfrom, qui avait fait au Maroc et en Tuni-
sie une grande partie de sa carrière, a écrit sur ces
deux pays des publications d'un réel intérêt.

Les obsèques de M. E. Lazarus, décédé avenue de
la République, 19, à l'âge de 84 ans, auront lieu de-
main mardi, à 2 heures. On se réunira à la maison
mortuaire.L'inhumation se fera au cimetière Mont-
parnasse.Prière de considérer le présent avis comme

une invitationet de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.
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Vu le succès de la reprise ô! Orphée, la direction de
la Gaîtéa décidé de prolongerencore les représenta-
tions de l'ouvrage de Gluck et cela jusqu'au jeudi
12 décembre.

L'Attaque du Moulin, de M. Alfred Bruneau, pas-
sera le vendredi13.

Aux Concerts-Lamoureux
M. Willem Mengelberg, chef d'orchestredu Con-

cert Gebouw d'Amsterdam, dirigera le festival Bee-
thovenqui sera donné, salle Gaveau,jeudi prochain,
à neuf heures du soir (Concerts-Lamoureux).

Voici le programme de cette séance qui inaugure
la série des huit festivals annoncés

Ouverture d'Egmont. Concerto pour piano, en sol
majeur n° 4, M, Pierret. Ouverture de Leonore n» 3.

Romance pour violon, en fa majeur, M. Soudant.–
Septième symphonieen la majeur.

La répétition gén'érale et la premièrereprésen-
tation du premier spectacle du théâtre de l'Action
française seront données les 12 et 13 décembre, en
soirée, au théâtre Marigny.

Le programme de ce premier spectacle comporte
la représentationd'une pièce de M. Maurice Pujo,
les Auées, trois actes en prose, transposition con-
temporainede la comédie d'Aristophane.

Il ne sera délivré de places pour ces deux représen-
tations qu'aux bureaux de l'Action française, 42, ruet LI(il i\iU t..lU~ JJUlI;Ul..l" .L¿A>J".L>J.L.L-LL~ëTES L~E~~Ll~B~S RIé~~IRE ~â~Ré3~T,z;t-
ballet un « épisode chorégraphique fugué » et
je ne suis pas du tout d'avis que la fugue ne
convienne pas au ballet; il me semble même

o maintes fugues de Bach, par la prodi-
gieuse puissance d'animation qu'elles contien-
nent, par l'énorme masse de rythme, si l'on
peut ainsi parler, qu'elles mettent en mouve-
ment, par la formidable joie dansante qu'elles
expriment, sont comme d'admirables exemples
d'un ballet idéal et qui ne peut être danséqu'en
esprit. Mais la fuguedu Lac des Aulnesn'est rien
de pareil c'est une fugue, sans plus.De tous les
éléments de vie que possède la musique, celui
qui malheureusement manque le plus à cet ou-
vrage est précisément celui qui est le plus né-
cessaireà un ballet c'est le rythme que je veux
dire. Il n'y a pas dans le Lac des Aulnesun seul
rythme frappant, incisif et vivace la vie ryth-
mique lui fait entièrement défaut. Et la soirée
s'écoulerait dans une impression d'irrémédia-
ble insignifiance, si M. Maréchal n'avait eu la
pensée de placer son ouvrage sous le patronage
en quelque sorte et sous l'invocation de Schu-
bert, d'employer le célèbre dessin d'accompa-
gnement par quoi commencele lied du Roi des
Aulnes à la façon d'un thème fondamental, et de
le faire fréquemment apparaître, orné d'instru-
mentations diverses, au coursdelapartition; si
encore, au moment où les filles du Roi invitent
Lulla à danser sur les eaux, il n'avait fait chan-
ter dans la coulisse la phrase fameuse « Enfant,
suis-moidans ma retraite. » On sent alors pas-
ser un souffle plus fort et plus profond, et
l'œuvre vit pour un moment. Mais en somme,
c'est à Schubert qu'il faut en rendre grâces.

La mise en scène du Lac des Aulnes n'est pas
belle, ni séduisante, ni d'une grande richesse,
ni d'un goût raffiné. Ce serait d'ailleurs prendre
un soin superflu et déplacé que de s'appesantir
sur les suprêmes erreurs d'une direction finis-
sante paix à ses derniers instants. Je ne vous
parlerai que d'un détail de cette mise en scène,
et seulement parce qu'on y peut étudier une
innovation d'ordre général dont on a fait
assez grand bruit. Au second acte du Lac
des Aulnes, la toile de fond, par des pro-
jections lumineuses, constitue un décor à
transformations. Je n'insisterai pas sur l'appa-
rence un peu trop rudimentaire, et vraiment
trop « lanternemagique»de quelques-uns des
jaSiisages gué l'on nous montre j5ar ce idcïêh.

du Bac. Lé prix des places est de' 10 francs (avant-
scènes, loges et balcon), 8 francs (orchestre) et 2 francs
(promenoir).

Le secrétaire général du théâtre de l'Action fran-
çaise est M. René-Marc Ferry.

La conférence d'ouverture sera faite par M. Léon
Daudet.

A l'Odéon, la reine de Portugal assistait hier
soir à la représentationde Son Père,la jolie pièce de
MM. Guinon et Bouchinet.

Notons qu'un service de voitures est organisé
spécialement au secondThéâtre-Français,à la sortie
de chaque spectacle.

M. Gémier a mis en répétition le Sherlock
Rolmes de M. Pierre Decourcelle. Avant Sherlock,
il donnera ,sans doute un spectacle d'avant-garde,
où il jouera U Oreille fendue, pièce militaire de M.
Népoti, et un drame en deux actes, tiré de l'Auberge
rouge, de Balzac.

M. Gémier doit faire, cette année, une reprise de
Rosine; les principauxrôles seront tenus par Mme
Mégard et M. Flateau.

Ce soir
A la salle Gaveau, à neuf heures, Mme Jeanne Rau-

nay donnera, avec le concours de M. Eugène Ysaye,
le concert que nous avons annoncé et-dontnous avons
publié le magnifique programme.

Mercrediprochain 4 décembre,^quatre heures et
demie, au théâtre du Gymnase, 3e matinéemusicale et
populaire (fondation Danbé) sous la direction artis-
tique de M. J. Jemain avec le concours du quatuor
Soudant, de Mme Debogis-Bohy, M. Maurice Dumes-
nil, M. René Chansarel.

A la Société J.-S. Bach (salle Gaveau), demain
mardi à quatre heures, répétition publique (entrée,
5 francs) du concert du mercredi (M. George Walter).

Le public qui afflue aux concerts classiques de
Monte-Carlo applauditunanimement les magnifiques1s

exécutionsdu répertoire, sous la direction de M. Léon
Jehin, et s'intéresse vivement aux nouveautés, telles
que la délicieuse suite d'orchestre, Paysages normands,
de M. Georges Sporck, et la dramatique ouverture de
VOrestie, de M. Tanéiew.

SPECTACLESDU LUNDI 2 DÉCEMBRE

THEATRES
Opéra, 8 h. Samson et Dalila.- Le Lac des Aulnes.

Mercredi: Tristan et Isolde. Vendredi Faust. Sa-
medi La Valkyrie.

Français, 8 h. 1/2. L'Amour veille.
Mardi, jeudi, samedi; L'Amour veille. –Mercredi La

Raison du moins fort Chacun sa vie. Jeudi (ma-
tinée): La Mère confidente; l'Ame des héros; Phè-
dre. Vendredi Trilby Chacun sa vie.

Opéra-Comique, 8 h. 1/2. Lakmé. Ouverture du
Roi d'Ys.
Mardi Carmen. Mercredi et vendredi Le Chemi-

neau. Jeudi Fortunio. Samedi Werther.
Odéon,8 h. 3/4. La Jeunesse du Cid. Le Trésor.

Mardi, mercredi, jeudi, samedi; Son Père.– Jeudi {ma-
tinée) Le Cid. Vendredi:Le Cid.

Gymnase,8 h. 3/4. L'Eventail.
Vaudeville, 9 h. Patachon.
Variétés, 8 h. 1/2.– Veille de duel. L'Amouren banque.
Renaissance, 8 h. 3/4. Samson.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. La Sorcière.
Gaîté-Lyrique, 8 h. 3/4. Orphée.
Th. Réjane, 9 h. Raffles.
Nouveautés, 8 h. 3/4. Vingt jours à l'ombre.
Porte-Saint-Martin, relâche.
Châtelet, 8 h. 1/2. La Princesse Sans-Gène.
Th.-Antoine, 8 h. 40. Le Fanion. Cœur à cœur.
Atliénée, 8 h. 1/2. Chauffée.–Monsieur de Courpière.
Palais-Royal,8h.l/2.M'i'Adjoint.Panachot,gendarme.
Ambigu, 8 h. 1/2. La Fille des chiffonniers.
Folies-Dram., 8 h. 1/2. Esprit? Le 1,000° constat.
Th".Molière,8h.l/2.Tourdu monde d'un enfant de Paris.
Chmv, 8 h. 1/4. -La Sanctionsociale.– Revueà Cluny.
Déjazet, 8 1/2. Il?. ou Elle ?. Tire au Flanc!
Th. des Arts, 8 h. 1/2. Loïe Fuller. -? Salomé.
Grand-Guignol,9 h. La Matérialisationde missMurray.

MonsieurPlaton. Les Opérationsdu Profr Verdier.
Trianon, 8 h. 1/2. Le Barbier de Séville.
CAPUCINES, 8 h. 1/2. Revue.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bergère,8 h. 1/2. Spectaclevarié. Cham-

pionnat du monde de lutte.
Ofvnipia, 8 h. 1/2. La Belle de New-York.
Parisiana (Tél. 156.70), 8 h. 1/2. T'en veux encore?P
Boîte à Fursy, 9 h. 1/2. Fursy. La Revue.
SCALA. CIGALE. MOULIN ROUGE. Eldorado.

Casino DE PARIS.
ATTRACTIONS

Grands MagasinsDufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. -Concert
et Cinématographetous les jours, sauf le dimanche.

Apollo, Tél. 272-21,8 h. 1/2. La Chair. Colette W., Wague.
Palais de glace, de 3 h. à 7 h., et de 9h. à minuit.
Nouveau Cirque,8 h. 1/2. Revue du Nouveau Cirque.
Cï'-que d'Hiver, 8 h. 1/2. Spectacle équestre.
Tr Eiffel,de midià la nuit,au S» étage p'escal. Bar au 1er.
Jardin d'Aoclùnatation. Ouvert tous les jours.
Alhambra, 8 h. 1/2. CIRQUE MÉDRANO, 8 h. 1/2.

CIRQUE DE PARIS, 8 h. 1/2. MUSÉEGRÉVIN.

EXPOSITIONS
QUAI MALAQUAIS: Acquisitionsde l'Etat en 1907. ARTS

DÉCORATIFS: Concours de bronzes.

s:pq:r.t
Courses d'Auteuil

Bien que ce soient toujours un peu les mêmes che-
vaux que nous retrouvions, chaque jeudi et chaque
dimanche, sur l'hippodromed'Auteuildepuis un mois,
nous devons constater qu'hier le sport était particu-
lièrement intéressant et qu'à lui seul, le prix La Haye-
Jousseliri (steeple-chase, 40,000 fr., 5,500 m.) valait le
déplacement.

Cette épreuve importante avait réuni sept partants,
contre lesquels la lutte est restée indécise presque
jusqu'à la fin. Parana II a mené pendant les trois
quarts du parcours, assezlibrement, mais après la ri-
vière du huit, au second tour, le cheval de M. Jacques
Hennessy faiblissait et culbutait à l'obstacle suivant
tous les autres étaient encore bien en course; après le
dernier tournant, Salomonà M. James Hennessy (De-
feyer), Quasimodo à M. A. Veil-Picard (Parfrement) et
Royal Visiteur à Mme Cl. Procureur (R. Sauvai) sem-
blaient tour à tour avoir le meilleur, mais Royal Visi-
teur, admirablementsoutenu par son habile cavalier,
avait finalementraison de ses adversaires et gagnait
de trois longueurs. Salomon 2° précédait d'une lon-
gueur et demie Quasimodo, que suivaient Fer, Journa-
liste et Roi du Monde. Pari mutuel à' dix francs
39 fr. 50; à cinq francs 23 fr.

Le prix Port-Safd(steeple-chase,3,000 francs, 3,500
mètres) est revenu à Ludivine, à M. Fischhof (Duffy),
battant aisément Dongaitz 2e, Intermède 3e et Lottie
tombée. Pari mutuel 22 fr. 50 et 10 fr. 50.

Le prix de Bagatelle (steeple-chase, 4,000 francs,
3,100 mètres) a été gagné par Rosita III, à M. James
Hennessy (Shaw), battant de quatre longueurs Tra-
mat 2e, Pierragno, que Symons a amené quand tout
était fini, 3e Muscadet,qui a paru un instant mena-
çant, Ris de Veau et Génie tombés. Pari mutuel
105 fr. 50 et 57 francs.

Le poulain de M. Tiébaux, Génie, qui venait de
culbuter dans cette course avec Parfrement, sans se
faire aucun mal, au saut, pris en travers, de la riviè-
re du huit, a recouru dans le prix de Normandie
(10,000 fr., 3,100 m.) et a trouvé le parcours des haies
plus à sa convenance il ne s'est nullementgêné pour
y battre ses huit concurrents il en a même gêné un,
qu'il trouvait sans doutegênant à la fin, le cheval de
M. Ephrussi, Saint Hilaire (A. Carter), et plus heureux
que les distancés, pour un motif analogue, de ces
derniers jours, il a gardé le. bénéfice de sa victoire,
les commissaires ayantrejeté la réclamation déposée
contre lui. Saint Hilaire 2° et Kaboul II 3e précédaientle
reste du lot comprenant Pernod, Endymion, Pimlieo,
Pharaon, Druidesse et Kalpak. Pari mutuel 84 fr.
et 41 fr.

Ce sont des imperfections dont la cause est
peut-être dans la nouveauté du procédé, et qui
s'atténueraient probablement avec l'aide de
l'expérience. Mais dès aujourd'hui il semble
que l'onpeut observerdans cette sortededécora-
tion un défaut de principe, dont on ne voit pas
bien comment diminuer les fâcheuxeffets,car il
tient à la nature même des choses. La toile
de fond, soumise à la clarté des projections,
forme une grande surface lumineuse, comme
transparente,sur laquelle les portants situés
aux différents plans, et aussi les personnages
qui occupent le devant de la scène, font des ta-
ches obscures, et se découpent en silhouettes
sombres. Il n'y a pas d'accord entre cette toile
et les autres parties de la décoration et les
figures ne sont pas dans le décor. C'est là une
disparate essentielle, qui paraît devoir être ma-
laisément effacée je ne dis pas que cela soit
impossible,mais il faut y songer. La danse et
la figuration sont dans le Lac des Aulnes fort
agréablesà voir.Mlle Zambelli est comme à son
habitude délicieusement spirituelle et légère.
Mais c'est grand dommage qu'on ne la voie pas
danser plus souvent le Lac des Aulnes est un
ballet ou la pantomime tient plus de place que
la chorégraphie, et plus de place qu'il ne fau-
drait ce qui nous ramène par un détour à ce
que je vous ai dit tout à l'heure de l'inconvé-
nient des livrets trop compliqués. Mlle Meu-
nier, qui figure le lutin Elfen, a de l'éléganceet
de la précision Mlle Trouhanowa, Mlle Louise
Mante, Mlle Léa Piron prêtent aux filles du
Roi des Aulnes beaucoupde grâce et de séduc-
tion.

Concertsvariés. A la nouvelle Société phil-
harmonique,MM. Alfred Cortot, Jacques Thi-
baud et Pablo Casals ont eu l'excellente pensée
de faire entendre en trois séances la série com-
plète des trios de Beethoven.Il était permis d'at-
tendre de la réunion de ces trois artistes célè-
bres une interprétation parfaite. Ce n'est pas
tout à fait ce qui est advenu. Sans doute M.
Cortot a tenu la partie du piano avec beaucoup
d'intelligence, de style et d'énergie M. Thi-
baud a exécutécelle du violon avec un charme
et une éléganceextrêmes sans doute M. Casals

a été comme à l'ordinaire un violoncelliste au
son ample et à l'exécution chaleureuse. Mais
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Le prix du Bosquet (haies, handicap, 4,000 fr-jS
2,700 m.) aurait presque pu se terminer par un walk-'
over. En effet, à une haie de l'allée des Chênes, FanfaV,̀
ron III et MonsieurBergeret ont pris l'obstacle en sèf
dérobant, emmenant tous ceux qui les suivaient,ef
dont la plupart tombaient avec eux. Le cheval de M.;
L. Cros, Cake \valk III, qui était en arrière à ce mo-;
ment échappait au désastre, et son jockey R. Sauvai!
se trouvait pour ainsi dire seul en course. Gallerto et;
Novio qui avaient perdu plus d'une cinquantaine de;
longueurs se mettaient vainement à sa poursuite, sui-*
vis eux-mêmes de Good News et d'Arpenteur que son.
jockey Lombard avait remonté. Cake Walk III contt-5
nuait tranquillement en tête, sans pouvoir être rejoint,?
et gagnait de cinq longueurs dans un petit galop de'
chasse. Pari mutuel 40 fr. 50 et 22 fr..• }

Le prix de Viroflay (steeple-chase,4,000 ff., 3,500 m.)
a été remporté par Sarcasme à M. d'Ockhuysen(Cal-
lot), battant de dix longueurs Jour de Veine 2e, Paim-T
polaise 3e, Copernic II, Miramar tombé et N'Importf
dérobé. Pari mutuel 38 fr. 50 et 21 fr. L. G.

AUTOMOBILISME
EN L'HONNEUR DU TOURING-CLUB ITALIEN

A l'occasiondu Salonde l'Automobile et profitantda-
la présence à Paris du chevalier Luigi-Vittorio Berta-relvice-présidentdu Touring-Club italien,auteur des
cartes réputées qui portent son nom, les fabricants
italiens d'automobiles ont offert à ce dernier un baà-
quet intime.

Parmi les convives MM. l'ingénieur Marchesi, Vin-
cenzo Fraschini, Mayer Ettore, Vincenzo Lanfranchi,
Georges Berteaux, Ferrario, Luis Cuneq y Vidal, Arturo
Mercanti, secrétaire général du Toùring-Club italien;
Borella, Claudio Fogolin, Picardo S. P. A., George»
Prade et Calosi.

Des discours ont été prononcés par MM. Marchesi,.
Bertarelli,Berteaux, Georges Prade et Mercanti.

La vitalité du Touring-Club italien, qui a dépassa
depuis longtemps le cap des 50,000 membres, et mar-
che allègrement vers les 100,000, a été rappelée eg.
termes éloquents, ainsi que l'œuvre précieuse, pour
nos touristes comme pour les sportsmenitaliens, qti
poursuivent sans relâche les técéflstes d'au delà deg
Alces.Alpes.

AERONAUTIQUE
LA PHOTOGRAPHIE AÉRIENNE

Le jury du troisième concours de photographia
aéronautiquede l' Aéro-Clubvientde décerner son pre-
mier prix (500 francs en espèces, offerts par M. Jacques?
Balsan) à M. E. Wenz, pour ses photographies faites
automatiquementen cerf-volant.

POUR 1910
On annonce de Turin que les promoteurs de l'expo*'

sition de 1910, afin de donner à leur section aéronau<
tique une importance exceptionnelle,ont décidé de
créer deux grands prix internationaux pour la loco-
motionaérienne.

L'un serait de 250,000 francs pour les ballons dirigea?
bles, l'autre de 100,000 francs pour les aéroplanes.

YACHTING AUTOMOBILE
A L'HÉLICE-CLUB DE FRANCE

Dans leur dernière réunion, les membresde l'Hélice-
Club de France ont adopté le programmede croisière
de la section de Maisons-Laffltte-Saint-Germain, qui
doit se terminer le 4 juillet prochain.

Voici maintenant comment le calendrier des régates
pour 1908 a été établi 3 mai, Asnières-Courbevoie-
Argenteuil 10 mai, Paris; 17 mai, Lagny; 24 mai»
Maisons-Lafûtte 31 mai, Poissy-Meulan;7 juin, Pans;
5 juillet, Maisons-Laffltte 18, 19, 20 juillet, le Havre $
août, Juvisy. Descente à la mer du 12 au 18 juillet.

FOOTBALL RUGBY
LE MATCH RACING-SPORTING

Hier a été disputé au Polo-Club dé Bagatelle la
match du championnat de Paris entre le Racing-Club
de France et le Sporting-Club universitaire. Ce match
n'a pas donné de résultat. Il fut déclaré nul, aucuns
des équipes n'ayantmarqué.

BOXE
LÉ MATCHPETER BROWN AVEC CHARLEY KNOCK

On annonce pour mercredi prochain, à la salle Wa-:
gram, un match entre les boxeurs anglais Peter Brow.n.
et Charley Knock organisé par le Polican-Boxing-
Club. • PETITES NOUVELLES

On annonce le mariage de M. André Briès, des éta«
blissements de carrosserie Botiaux, avec Mlle Ger-^
maine Gomant, fllle du consul de France.

LIBRAIRIE
ROMAN ET VIE

le plus intéressant parmi les périodiques littéraires.'
Romans, nouvelles, des rubriques neuves et pi-
quantes. Paraît le 1er et le 15. Ne publie que de l'i-
nédit. 10 francs par an. Spécimen sur demande.
Paris, 12, avenue de l'Opéra. fc

Nouvelle Collection illustrée Calmann-Lévy.
Dianede Tupgis. ProsperMêrlmee

Diane de Turgis (chronique du règne de Char-
les IX), l'admirablechef-d'oeuvre de Prosper Méri-
mée, vient de paraître dans la Nouvelle Collection,
illustrée Calmann-Lévy à 0 fr. 95 le roman complet.

SUSANNE ET LES DEUX VIEILLARDS
Ce roman biblique, «livre de méditation à l'usage

des femmes chastes », qu'un jeune auteur déjà cé-
lèbre, M. Louis DE LA Noé, fait paraître chez Ollen«
dorff, est un petit chef-d'œuvre d'ironie. De char-
mants frontispices illustrent le voyage de Susanne
à. travers les âges.

A lire la Bataille d'Austerliiz, par Slovalc, d'après,
des documents inédits. 1 vol. 3fr.5O(Daragon,éditr).

Mandrin, capitaine général des contrebandiersde.
France, par M. FrantzFunck-Brentano,vient depa--
raître à la librairie Hachette. (Voir aux annonces.)

AVIS ET COMMUNICATIONS
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DÉPÊCHES COMMERCIALES

LaVillette,2 décembre.– Bestiaux.-Ventemoyenne
sur le gros bétail et les moutons, facile sur les veaux,
difficile sur les porcs.

Ls Ame- Ven- lre 2e 3e Prix_extrêmes_^
Espèc» nes dus qte qte, qté. vïandMÎitlpoidsvi£

Bœufs.. 2.548 2.428!» 82 » 65 » 48 » 45 à» 85 » 38 à» 54
Vaches 1.180 1.096 » 82 » 65 » 48 « 45 » 85 » 38» 5J

Taurx 269
2391»

67 » 55 » 43 » 40 » 70 » 31 • 48
Veaux. 1.128 1.12811 20 1 10 1»» » 95 1 25 » 51 » 7?
Moul°ns 19 819 17.77111 20 1 101 »» » 95 1 25 » 49 » 75

Porcs.. 4.173 4.173!» 90 » 86» 82 » 80 » 92 « 48 » 62
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compte; il n'y avait pas entre eux unité d'es-
prit et l'on a pu voir clairement par là qu'un
assemblage de virtuoses éminents ne constitue
pas un ensemble d'interprètespour la musique
de chambre. Le quatuor Capet a repris au
.Conservatoire les séances où il interprète les
quatuors à cordes de Beethoven. Ici au contraire
l'ensemble et l'unité sont admirables, de plus
en plus profonds et comme naturels. Par la
longue habitude du travail en commun, cette
remarquable compagnie de cjuartettistesse dé-
fait peu à peu de ce qui restait en son interpré-
tation de trop tendu, de trop volontaire, ga-
gne d'année en année plus de souplesse et
de spontanéité. Aujourd'hui que, par la mort
de Joseph Joachim le plus illustre qua-
tuor du monde est décomplété, je ne crois
pas qu'il soit en Allemagneaucune société su-
périeure à celle dont M. Capet est le chef.
Dans la salle de l'Hippodrome, on a inauguré
des « Festivals populaires » où la composition.
des programmes est assez étrange. On y exé-
cute des scènes des opéras les plus connus du
répertoire, Faust, les Huguenots, Lohengnn, et
l'on mêle à ces fragments dramatiques des ou-
vrages symphoniques, tels que la Symphonie
fantastique de Berlioz. Le principal intérêt de
ces séances a été jusqu'ici de faire connaître un
chef d'orchestre nouveau, M. Louis Hasselmansf
qui est en même temps, comme vous le savez,
le violoncellistedu quatuor Capet. M. Hassel-

mans avait dirigé l'an dernier, à la salle Erard,
deux concerts dont je n'ai pas eu le loisir de
vous parler, mais dans lesquels ce débutant-,
avait révélé de rares qualités de kapellmeister

un sentiment musical ex4rêmement juste et
profond, une intelligence pénétrante, une ar-
deur à la fois juvénile et déjà maîtresse d'elle-
même, une autorité sûre, un sens du rythme
d'une vivacité et d'une énergie peu communes;
il avait entre autres dirigé le Faust de Liszt de la
façon la plus forte et la plus brillante. Il montre
dans les festivals actuels de l'Hippodromeles
mêmes mérites qui l'avaient distingué tout
d'abord quand l'expérience lui sera venue, U

semble bien que nous aurons en lui un ctl^j
(^orchestre .véritable.
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